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SECOND  MÉMOIRE 

Sur  riiôpital-général  de  la  ville  de  Cler-  ^ 
fnont , Chef  lieu  dii  Département  dit 
Puy-de-Dorne , par  AI.  Ahné-Pierré 
DE  K ERDJN, ancien  officier  des  Haras 
‘du  Roii  - 

U N homme  honnête  qui  croit  écrire  pour  ! 

Thumanité  ; fervir  fa  patrie , en  dénonçant  des  | 

abus  fur  un  objet  très-eflentiel  ^ â je  crois , lé  I 

droit  de  faire  cette  bonne  aflion  fans  fe  nommer^  I 

Si  fon  écrit  compromet  quelques  périorines  5-  j 

Tincognito  devient  alors  un  crirrie-,  fadénoncia-  J 

tion  devient  nulle:  parceque  Ton  n*ajoute  plus  J 

aucune  créance  aii»  faits  qu^il  avançoit  dans  1 

fon  ouvrage,'  | 

Jé  m’avoue  donc  hautement  pour  l’auteur  de  J 

rimprimé  , ayant  pour  [titre  : Mémoire  fur  /’Jïo-  1 

pitaf général  de  Clermont-Ferrand»  | 

Je  ne  me.  fuis  permis  dans  ce  mémoire  aucune  J 

inveHivè , nul  farcafme.,  & j’ai  figné  le  manuf-  | 

crit  remis  à l’imprimeur.  Je  m’étois  abfteiiu  de  | 

me  faire  connoître  par  la  faifon  que  j’ai  tâché,  | 

je  tâche  & je  tâcherai  toute  ma  vie  d’opérer  lé  | 

p.?u  de  bien  dont  jé  fuis  capable  fans  le  pu-  1 

blier.  I 

- JL’on  a affeSé  de  répandre  dans  le  public,  qué  | 


(1)' . _ 

Its  faits  que  je  citois  m’avoient  été  communiqués 
par  le  fieur  Dufrefnai , ci-devant  employé  à THô- 
pital  ; par  un  Chapelain  ou  par  quelque  fubaU 
terne  de  la  maifon. 

Je  déclare  que  je  ne  connois  que  très-impar- 
faitement le  fieur  Dufrefnai  ; que  de  ma  vie  je 
ne  lui  ai  parlé  ou  fait  parler  direûement  ou  in- 
direftement  des  affaires  de  THôpital  ; j’affirme 
que  je  n’ai  jamais  vu  ni  connu  le  Chapelain,  ni 
qui  que  ce  foit  qui  ferve  dans  cet  afile  de  l^in- 
fortune. 

Qui  donc,  me  dira  t-on,  vous  a informé  des 
détails  dans  lefquels  v ous  êtes  entré  ? • . . qui  ? • •• . 
c*cft  une  arhe  fenfible , honnête,  vertueufe,  qiir 
a une  confiance  trop  décidée  peut-être  en  mes 
foibles  talents  ; quant  au  nom  de  cette  perfonne, 
il  ne  fera  connu  que  lorlqu’elle  me  le  permet-- 
tra  ; qu  elle  daigne  agréer  cependant  que  je  ren- 
de ici  hommage  à fes  vertus,  qui  méritent  nion 
plüs  profond  refpefl. 

.11  m’a  femblé  un  devoir,  mais  même- je  me  fuis 
cru  obligé  de  communiquer  le  préfent  mémoire 
à M.  Beflfon , adminiftrateur  tréforièr  de  THo- 
pital-général  (*).  J’avoue  qu’il  m’a  nié  quelques 
faits,  mais  de  maniéré  à me  prouver  qu’ils  font 
certains,  quoiqu’il  eut  dit,  à quiconque  â vou- 
lu l’entendre,  que  tous  les  faits  allégués  dans 
mon  précédent  écrit  étoient  faux* 

M,  Beffon  eft  précifément  celui  des'Adminif- 


f^)  iamedi , 5;  de  ce  mois,  que  fai  lu  à M.  Befïôn 
ce  petit  écrite  après  l avoir  prévenu  qu’il  feroit  imprimée 


(3) 

trateurs  que  j’ai  voulu  défigner , en  difant  qu*il 
étoit  facile  & infouciant.  M.  Beffon  a fait  per- 
fonnellement  les  preuves  d’une  probité  févère , 
d’une  honnêteté  fcrupuleufe&  des  légers  défauts 
que  j’ofe  lui  reprocher. 

M.  Beffon  doit  fe  rappeler  que  les  dames  de 
charité  ont  coûté  de  prime  abord  mille  écus. 
Ces  fonds , pour  faire  voyager  devers  notre 
ville  ces  bonnes  Sœurs  , ont  été  pris  fur  le 
legs  fait  à l’hôpital  par  feu  M.  de  la  Garlaye  , 
& comptés  par  le  Sr.  Pichot , Banquier  de  Paris, 
à M.  Beffon  lui-mênre.  (*) 

Si  MM.  les  Commilfaires  du  Département 
veulent  bien  examiner  férieufement  les  comptes 
du  Sr.  Valadier,  l’Econome  : ils  verront  que 
depuis  le  premier  d’Août  jufqu’au  27  ou  28 
Septembre  1788  , époque  de  l’arrivée  des  Sœurs, 
il  y avoir  en  caiffe  alors,  non  pas  24000  liv. 
mais  25000. 

J’avoue  de  bonne  fois  une  erreur  à peu-près 
femblable,  dans  laquelle  je  fuis  tombé;  j’ai  écrit 
qu’il  n’y  avoit  que  3500  pots  de  vin  , j’en 
demande  excufe  à M.  Beffon,  il  y en  avoit 
7000.  Il  s’eft  récolté  en  1788  de  quoi  remplir 
80  pièces  de  vin  , dont  la  moindre  étoit  de  60 
pots , & il  y reftoit  de  vin  vieux  entre  35  & 
40  pièces'.. 

Autre  bévue  de  ma  part , j’ai  compté  800  fep- 
tiers  de  bled,  il  en  exiftoit  plus  de  mille.  Le 
Sr.  Valadier  a fans  doute  une  copie  ou  i’origi- 


(■^)  M.  Beffon  m^a  dit  que  je  me  trompois,  qffil  n'avoit 
touché  que  cent  Aouis. 


pal  de  l’inventaîre  qui  en  fut  fait  dans  le  tem^ 
par  le  Sr. Dufrefnai , avec  lequel ^ je  le  répète, 
je  n’ai  de  ipa  vie  parlé  des  affaires  de  l’hôpitaL 
M.  Beffon  fera  ians  doute  fatisfait  des  aveuîç 
fuivants;  il  n’y  a qu’un  rideau  de  oiouffeline  , 
mais  plufieurs  de  toile  de  coton  dans  les  cham- 
l^res  des  Sœurs:  le  coton  a été  acheté  50  fous 
îa  livre  chez  M.  Vazeille  ; je  n’ai  pu  favoir  com- 
bien de  jofoqs  ont  été  employés  pour  cet  ob- 
jet. Le  parquet  d’une  feule  chambre  a été  com- 
mandé par  M.  de  la  Chaux  , il  eft  de  bois  vieux  : 
je  le  crois  bien  ; comment  employer  du  bois 
vert  pour  des  parquets  ? Le  mémoire  de  M/® 
Terreyre  rnonte  à 1600  liv.  Que  l’on  examine 
çequ’il  a fourni  depuis  , il  fe  trouvera  juffe 
2400  liv,  11  en  eft  de  même  de  celui  de  la  fem-. 
me  Pradon  ; le  Sr,  Valadier  connoit  à fond 
tout  ce  qui  concerne  cet  article. 

J’ai  rappelé  dans  mon  premier  mémoire  aux 
5œurs  le  beau  nom  de  dames  de  charité,  ellesi 
pe  s’en  font  pas  fouvenu  le  mardi  5 de  ce  mois^ 
Je  npmmerois  fi  je  voulois  la  Sœur  qui  em-. 
pêcha  ce  jour  le  nompié  Roche  de  fortir  ôç 
qui  retrancha  aux  nommés  Jaques  Nicolas , dit; 
porte  épée  , Antoine  Cellier  leurs  chétives, 
portionde  vin.  Je  nommerois , fi  j’étois, fans  cha- 
rité , la  dame  qui  fut  préfente , ainfi  que  deux 
autres , à l’interrogatoire  de  MM.  les  Cpmmiffai-. 
res  du  Département  : ( je  fais  que  Michelle 
Baüvais  o\x  Bauvet  ^ car  j’ignore  l’orthographe 
de  ce  nom  , ) a répondu  qu’elle  fe  trbuvoit 
ffeaucoup  mieux  nourrie  & vêtue  depuis  le  nour 


yeau  régime,  mais' je  n’ignore  point  qu’elle  ^ 
été  forcée  par  les  dames  de  chanté  & non  cha- 
ritables de  dire  à fes  \ Coquines  ^ fi 

vous  ne  parle:^  pas  ainfi  que  moi , vous  ferc:^ 
punies  févèrement, 

J ofe  croire  que  M.  Beffon  ne  pourra  dénier 
la  vérité  de  cesaffertions , ni  celles  des  fuivanteSn 
Le  jour  a jamais  mémorable  , ou  par  la  plus 
belle,  la  plus  fage  & la  plus  humaine  des  loix  ^ 
les  enfans  de  l’état,  devenus  citoyens,  pronon- 
cèrent dans  la  place  de  Jaude  l’augufte  ferment 
civique,  un  nombre  confidérable  de  ces  infor- 
tunés fut  retenu  dans  la  maifon  par  l’horrible 
çaufe  de  la  galle. 

M.  Beffon  ne  pourra  s’empêcher  de  convenir 
que  le  nommé  Jofeph  Roy  , envoyé  il  n’y  a 
pas  long'temps  au  grand  moulin,  a infefté  les 
garçons  de  cette  incommodité  endémique. 

Au  mois  de  Mars  dernier  il  y avoit  quatre-^ 
vingt  enfants  attaqués  de  cette  maladie  ; j’invo- 
que ici  le  témoignage  du  Maître  d’école,  auquel 
je  n’ai  parlé  de  ma  vie , & dont  je  ne  lais  pas 
même  le  nom. 

Claire  Herment,  Françoife  Dupreix;  (que 
Ton  me  pardonne  les  fautes  d’orthographe  fur  ces 
noms  propres  : ) ces  deux  filles , dis-je  , peuvent 
certifier  que  le  droguer  que  l’on  a acheté  depuis 
1788  eft  bien  inférieur  & même  rebutant  : fi  ces 
deux  filles  n’ofent  l’avouer,  que  Ton  confidére 
rhabit  du  Serrurier  & ceux  de  quelques  autres. 

Loin  de  moi  cette  médifance  qui  fait  rire  : 
que  les  Sœurs  jouent  innocemment  le  foir  avec 


le  fieur  Valadier  ou  d’autres  : qu’importe  des  fim- 
ples  jeux  qui  ne  nuifent  point  au  bien-être  des 
individus  de  l’Hôpital  ; mais  la  maniéré  barbare 
dont  une  de  ces  Sœurs  a traité  , il  y a quatre 
mois  au  plus,  Magdelaine  Ozari , me  révolte; 
voici  le  fait;  cette  pauvreMagdelaineétoitchargée 
de  laver  je  ne  fais  quel  linge  au  lavoir  de  la 
maifon  , le  favon  lui  manqua  , elle  vint  en  de- 
mander J elle  infilîa  peut  être  avec  trop  de  viva- 
cité , on  lui  coupa  les  cheveux  & on  l’enferma. 

Je  plains  la  pauvre  Magdelaine,  qui’m’eft  in- 
connue; je  gémis  davantage  du  fort  d’un  pau- 
vre enfant  âgé  de  cinq  ans  deux  ou  trois  mois, 
qui , preffé  d’un  befoin  , le  fatisfit  en  préfence 
d’une  Sœur  (*) , & fut  corrigé  par  elle  de  l’horrible 
maniéré  que  Ton  va  voir;  il  fut  plongé  dansfon 
ordure  : fonnez , (on  front  font  encore  écorchés 
au  moment  où  j’écris , à l’inftant  où  ce  Mémoire 
fera  imprimé,  il  portera  sûrement  les  marques  de 
cette  barbarie. 

Vers  la  fin  de  Juillet  ou  d’Août  dernier,  cinq 
petites  filles  i dont  la  plus  âgée  peut  avoir  neuf 
ans , furent  attachées  avec  des  cordes  aux  arbres 
de  la  cour,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à 
dix  , . . . . Mon  ame  eft  déchirée  de  cet  exé- 
crable tableau  , . . . & pour  arrêter  l’efFufion 
de  mon  cœur  navré , qui  me  feroit  peut-être 
manquer  d’égard  pour  un  Sexe  qui  me  fut  toujours 
cher  , je  veux  m’occuper  du  calcul  que  coûte  à 
l’Hôpital  , des.  . . . des  Dames foit  difant  de 
Charité  depuis  1788» 


(^)  Je  fais  fon  nom. 


. , (7) 

Pour  leur  arrivée ^ leur  route,  fuivant  moi, 
3000  1.  fuivant  M.  Beffon  2400  Kci , 2400!* 

Cent  vingt  liv.  par  an  d’honoraire 
pour  chacune  des  dix  Sœurs  ; (c’eft  de 
M.  Beffon  de  qui  je  tiens  ce  fait,  ) 
pendant  deux  ans  révolus  au  mois 
d’Août  dernier , ci , . . • 240Q 

Pour  leur  nourriture  240  liv,  cha- 
cune ; il  eft  vrai  encore,  fuivant  M. 

Beffon , qu’un  des  enfants  de  l’Econome 
Valadier  eft  nourri  par-deffus  le  marché 
pour  deux  ans , ci  , . • . . 480a; 

Pour  bâtir  leur  logement,  parqueter 
de  vieux  bois  leur  pièce  d’apparat , leurs 
rideaux  de  coton  & un  feul  de  mouffe- 
line,  leurs  lits^  &c.  &c.  j’ai  dit  dans 
mon  premier  Mémoire  8000  liv. 
j’en  pourrois  prouver  10000  liv.  mais 
je  iuis  complaifant  pour  les  Dames  , 
ci  donc  ^ , , , , . ♦ 8©oc^ 


Total,  • , . 17^00 

Dix-fept  mille  fix  cents  liv.  c’eft  trop  , trop,,' 
en  vérité  ; que  l’on  décide  entre  l’intérêt  de  plus 
de  mille  individus , qui  peuvent  être  utiles  à l’Etat,. 
& celui  de  dix  Aigres  célibataires  , qui  on  faic 
vœu  de  ne  fervir  à rien;  fi  comme  je  l’elpere, 
l’intérêt  de  mille  infortunés  prévaut,  & que  TEco^ 
nome  Valadier  devienne  vraiment  économe,  avec 
quel  plaifir  jeme  fotiviendrai  d’avoir  mis  au  haa 
de  ce  Mémoire  , . . . a ^ 

AJSfNE-^PrkRîtk  DE  VEB^D AN ^ 


d 

P.  S,  Le  préfent  mémoire  étoit  remis  à mort 
imprimeur,  lorfque  l’on  eft  venu  m’apprendre 
que  le  goûté  des  pauvres  n’eft  point  rétabli  ; 
malgré  l’avis  de  M.  de  la  Chaux,  mais  que  le 
café  au  lait  de  ces  dames  (ubfifte  toujours. 

Je  fuis  informé  que  Tenfant  de  cinq  ans , dont 
il  eft  queftion  dans  cet  écrit,  eft  envoyé  à la 
campagne. 

L’on  vient  de  m’affurer  qu’une  grande  par- 
tie des  pauvres  ayant  fu  que  j’étois  l’auteur  du 
premier  mémoire  , & que  j’en  compofois  un 
fécond,  font  une  neuvaine  en  ma  faveur , cettè 
touchante  recbmpenfe  de  mes  bonnes  intentions,' 
me  flatte  autant , qu’elle  doit  humilier' les  dix 
Sceurs  foît’difant  de  charité. 

L’on  m’a  communiqué  certains  faits  dont  je 
rendrai  compte  inceffamment  au  public,  ils  me. 
confirmerit'que  ces  dames  ne' peuvent. refier  daris- 
l’hôpital  général  , & j’uferai,  pour  les  en  expul- 
fer,  du  droit  que  cite  élociüàïnment  Pruc/homme 
dans  le  N?.  64.  Page  609*" 
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A Clermont-Ferrand  chez  P.  BEAUFILS,  Împnméor-Llhfairei 
" prés  le  vieujÉ  marohé  au  bled,  N®, 


